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AU QUÉBEC, L'HIVER EST 

ÉLECTRIQUE 
par Daniel Larouche* 

En accord avec la prati­
que du temps chez les 
grandes entreprises 
électriques et gazières 
privées, Quebec Power 
vendait elle-même à ses 
abonnés les appareils 
ménagers, les lumi­
naires et même les dé­
corations de Noël. Cette 
photo de 1928, montre 
son magasin principal 
qui était situé dans le 
Merger Building, rue 
Saint-Joseph à Québec. 
(Archives d'Hydro­
Québec). 

L EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS, EN 1878, 
change la vie d'un Canadien français, J.A.I. 

Craig. Celui-ci en revient ébloui, dans tous les 
sens du terme, par le tout nouvel éclairage à 
électricité qu'il y a vu en démonstration. Dynami­
que fabricant de meubles, précurseur des entre­
preneurs qui animeront l'économie québécoise 
100 ans après lui, Craig nourrit l'espoir d'éclairer 
les rues de Montréal grâce à ce nouveau pro­
cédé. Dès son retour de Paris, une lampe à arc 

froids hivers. L'électricité trouve ses premières 
applications à l'échelle commerciale dans l'é­
clairage. «Si le problème d'éclairer les villes et 
les maisons à l'électricité est résolu, souligne La 
Minerve du 30 décembre 1879, nous devons être 
les premiers à en profiter». Évoquant à la fois 
une volonté d'innovation et des attentes très éle­
vées, cette phrase s'avérera prophétique: elle 
illustre parfaitement la relation qui s'établira 
bientôt entre le Québécois et l'électricité. 

dans ses bagages, il s'attaque à la réalisation de 
son ambitieux projet. Par ses effets d'entraîne­
ment, celui-ci changera non seulement la vie de 
J.A.I. Craig, mais celle du Québec et de sa saison 
hivernale. Maîtresse de la puissance, du mouve­
ment, de la lumière, de la chaleur et du froid, 
l'électricité domestiquée aidera les Québécois à 
apprivoiser l'hiver. 

L'hiver à combattre 

Source de lumière et de chaleur, l'électricité 
s'emploie au Québec à combattre les sombres et 

Certes, on n'a pas attendu «la fée électrique» 
pour vaincre l'obscurité qui, l'hiver, s'éternise 
jusqu'à quinze heures par jour. Depuis les an­
nées 1830, les becs de gaz éclairent les rues des 
villes pendant que, dans les résidences, des 
lampes à gaz et à huile permettent aux citadins 
les plus aisés de prolonger leurs activités après 
la tombée du jour. La bougie de suif éclaire 
encore les foyers urbains les plus pauvres de 
même que les maisons rurales. Mais l'étoile de 
chacun de ces modes pâlit devant l'éclairage 
électrique. Même les becs de gaz, pourtant sa­
lués comme une petite révolution au moment du 
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remplacement des mèches à huile dans les rues, 
provoquent leur lot d'insatisfaction: non seule­
ment faut-il faire le circuit des réverbères soir et 
matin pour les allumer et les éteindre, mais en 
outre ces appareils exigent un entretien fréquent 
parce que ces deux opérations sont déficientes. 
Dans le meilleur des cas, l'éclairage est vacil­
lant; le plus souvent, il est inadéquat, voire ab­
sent. En raison de la piètre qualité du service du 
gaz, l'usage de l'électricité dans les villes s'étend 
à une vitesse étonnante. Cette nouvelle forme 
d'énergie profite du levier que lui donneront les 
contrats d'éclairage des rues consentis par les 
municipalités. 

Ces contrats, qui justifient et rentabilisent la 
mise en place de réseaux de distribution, per­
mettent d'étendre petit à petit le service d'éclai­
rage électrique aux usines, aux commerces, aux 
résidences, et même à de simples lieux de pro­
menade. Ainsi à Québec, dès l'automne 1885, on 
installe sur la terrasse Dufferin 34 lampes à arc 
alimentées par une dynamo installée aux chutes 
Montmorency. On renonce pourtant à utiliser 
toutes les lampes en même temps: la veille de 
l'inauguration de ce nouvel éclairage par le lieu­
tenant-gouverneur Masson, le 30 septembre 
1885, les responsables constatent que l'éclai­
rage était vraiment trop éblouissant! 

Peu densément peuplé, privé de cette épine dor­
sale de l'éclairage des rues, le milieu rural de­
meurera peu électrifié pendant de longues an­
nées. Il faudra attendre après la Seconde Guerre 
mondiale et la Loi de ['electrification rurale, par­
fois même les années 1950, pour que l'électricité 
rejoigne la quasi-totalité des foyers québécois. 
Pour nombre d'entre-eux, les hivers seront long­
temps synonymes d'interminables soirées pas­
sées à la lueur tremblante de l'éclairage à huile, 
voire à la bougie. 

Et synonymes de chauffage au bois. À la veille du 
xxie siècle, peu de gens se souviennent à quel 
point l'usage de l'électricité est récent comme 
véritable mode de chauffage de l'espace. Jus­
qu'à ce que le charbon fasse une percée signifi­
cative à la fin du xix6 siècle, seul le bois permet 
de tenir les Canadiens au chaud pendant l'hiver. 
Ainsi, en 1867, le bois fournit 85% de l'énergie 
consommée au Canada, contre 11% pour le 
charbon. Bien qu'une partie de cette énergie 
serve à chauffer les chaudières à vapeur des 
locomotives et de l'industrie naissante, l'essen­
tiel du combustible brûle, de septembre à mai, 
pour réchauffer l'habitat canadien. 

Réchauffer, voilà qui est plus vite écrit que fait. 
Dans le wigwam indien, l'épaisse fumée écrase 
l'air respirable et crée tant d'inconfort que le 
père Paul Le Jeune écrit en 1634 qu'il faut «man­
ger de la terre pour ne pas boire de la fumée». 
Dix ans plus tard, la technologie européenne de 

l'âtre s'avère, à en croire Marguerite Bourgeois, 
d'une efficacité douteuse: «C'eût été un grand 
excès, écrit-elle en 1644, de s'éloigner de la che­
minée seulement une heure, car malgré les flam­
bées, la pièce était une glacière; encore fallait-il 
avoir les mains cachées et être bien couverte». 
Après 1750, le foyer ouvert cède le pas au poêle à 
bois, d'une efficacité énergétique et calorifique 
bien supérieure. 

£ 1 ii • HH~fl s? 
"I" in 
mu - ! i 
* ï l • 

- • • 

m 

. | B I | - . , , ^ V . . ^ A .\j 
• • • • j OuS54 nf 3 - J © 

.. / ' J im TÈ S"»' M • '*" " 
; i ' * . . .1wi. . . .s5.. . .^ : ; . i» • 

iftiy.3 - -..U 
-. - u S t / v . | | | i î II 

ifm&tàm 

s? 
"I" in 
mu - ! i 
* ï l • 

- • • 

m 
40 HV m I T V 

s? 
"I" in 
mu - ! i 
* ï l • 

- • • 

m 
Vers les années 1870, des radiateurs à gaz appa­
raissent sur le marché, avant d'être progressive­
ment supplantés par le chauffage central au 
charbon, à la fin du siècle. Au tournant du xxe 

siècle, le charbon comble environ 55% des be­
soins énergétiques du Canada — ici encore, en 
bonne partie pour le chauffage. Par la suite, le 
mazout et, dans son sillage, le gaz, remplacent 
progressivement le charbon comme source de 
chaleur. 

Bien qu'un radiateur électrique ait été breveté en 
1892, il faudra attendre la fin des années 1960 et 
la création d'Hydro-Québec pour que le chauf­
fage électrique devienne autre chose qu'une cu­
riosité ou, à la rigueur, une source de chauffage 
d'appoint. Et encore, hors du Québec, il est bien 
peu d'endroits au monde où le chauffage électri­
que soit aussi répandu. Énergie «noble» et long­
temps plus coûteuse que ses rivales fossiles, 
l'électricité a dû, pour percer le marché du 
chauffage, s'envelopper dans des maisons iso­
lées en fonction de normes plus sévères que les 
autres. Pour attaquer le marché du chauffage 
résidentiel en effet, Hydro-Québec fait mettre au 
point les normes d'isolation «Novelec». Le 
succès en est tel que pendant un certain temps, 
dans le langage populaire, Novelec qualifiera 
toute maison chauffée à l'électricité. 

Le 30 septembre 1885, 
le lieutenant-
gouverneur Louis-
François Rodrick Mas­
son inaugure la pre­
mière illumination élec­
trique de la terrasse 
Dufferin à Québec. En 
1908, pour les fêtes du 
tricentenaire les auto­
rités municipales utili­
sent abondamment l'é­
lectricité pour les célé­
brations de nuit. 
(Dessin de F. de Hal-
nen. The Quebec Ter­
centenary Commemora­
tive History. Québec, 
The Quebec Daily Tele­
graph Printing House, 
1908. p. 75). 
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En 1898 est créée la 
Shawinigan Water and 
Power Company. Cette 
société succède à une 
petite entreprise locale, 
la Shawinigan Electric 
Light and Power. 
(Carte postale photo­
graphique: collection Si­
mon Beauregard). 

L'hiver prolongé et apprivoisé 

L'électricité a paradoxalement réussi à prolon­
ger un hiver que la plupart des Québécois trou­
vent déjà trop long. De fait, pour certains usages 
précis, notamment la conservation des aliments 
et les sports d'hiver, on se prend à regretter que 
l'hiver ne s'attarde pas chez nous l'année durant. 

Très longtemps, le caveau et la glacière ont été 
les deux instruments régulateurs de température 
pour conserver les aliments. Le caveau, une 
sorte de cave semi-souterraine et bien ventilée, 
permet de conserver les légumes pendant l'hi­
ver, grâce au maintien d'une température fraîche 
et constante. La glacière fait son apparition dans 

C'est à Québec qu'on construit, en 1852, la pre­
mière patinoire recouverte au monde. Mais la 
glace y est encore naturelle. L'hiver règle la tem­
pérature et dispose à sa guise de la saison de 
patinage. 

Douceur du climat oblige, c'est à Vancouver et à 
Victoria, en Colombie-Britannique, que sont 
aménagées les premières glaces artificielles, au 
cours de l'hiver 1911-1912. La plupart des 
grandes villes canadiennes, dont Montréal et 
Québec, emboîteront le pas après la Première 
Guerre mondiale. Quatre-vingts ans plus tard, 
cet usage de l'électricité permet aux hockeyeurs 
professionnels de disputer des matchs aussi tôt 
qu'en août et aussi tard qu'en mai; il permet 
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les ménages nord-américains vers 1850 et per­
met, été comme hiver, de conserver divers ali­
ments à une fraîcheur relativement contrôlée. 
Comme «source d'énergie», la glacière utilise 
des blocs de glace découpés sur les lacs et 
rivières pendant les mois d'hiver et conservés 
dans des entrepôts sous d'épaisses couches iso­
lantes de sciure de bois. 

Les premiers réfrigérateurs domestiques produi­
sant véritablement du froid font leur apparition 
vers 1880. Ils fonctionnent à vapeur. Il faut at­
tendre le milieu des années 1920 pour trouver les 
premiers réfrigérateurs électriques. Leur arrivée 
amorce vraiment le déclin de la glacière. Celle:ci 
livrera une lutte farouche cependant, puisqu'on 
trouvera encore, même dans les années 1950, 
suffisamment de glacières pour que survivent 
bon nombre de marchands de glace. On trouve 
encore dans Le Petit Journal du 18 mars 1951 
une publicité précisant: «Nous convertissons 
votre glacière en réfrigérateur pour seulement 
$ 2.50 par semaine avec garantie de 5 ans». 

aussi à quelques amateurs passionnés de se 
payer, même pendant les canicules de juillet, 
quelques heures hebdomadaires d'hiver pen­
dant lesquelles ils chaussent les patins et pour­
suivent inlassablement la rondelle. 

La première piste au monde à bénéficier, dès les 
années 1950, d'un éclairage électrique pour per­
mettre le ski nocturne se trouve dans les Lauren­
tides. Ce n'est là qu'un exemple de l'utilisation 
de l'électricité pour tirer partie de l'hiver québé­
cois, sans que l'on cherche pour autant à modi­
fier le temps. De près ou de loin on trouve 
d'autres usages semblables. 

Ainsi, l'utilisation de l'électricité pour illuminer 
les arbres de Noël remonte aux années 1920. Les 
premiers usagers en sont les grands magasins 
qui ornent leurs vitrines de cette nouveauté. Sui­
vront les membres de la bourgeoisie. L'électri­
cité du traditionnel sapin se démocratise par la 
suite, au fur et à mesure de la pénétration de 
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l'électricité dans les foyers québécois. À l'épo­
que, les ensembles de lumières sont vendus par 
les compagnies productrices d'électricité elles-
mêmes — comme le sont d'ailleurs tous les 
appareils électriques. 

Le cinéma, la radio et, plus tard, la télévision 
constitueront tour à tour, contre nos rigoureux 
hivers, d'efficaces remèdes, ou au moins d'ac­
ceptables cataplasmes. En 1922, par exemple, 
60 000 Montréalais s'entassent hebdomadaire­
ment dans les 155 cinémas de la ville. Depuis 
1918 déjà, XWA, l'ancêtre de CFCF, est la pre­
mière station de radio à offrir une programma­
tion régulière — ce qu'elle fait dans les deux 
langues officielles du Canada. Tout au long du 
XXe siècle, le Canada demeure un chef de file 
mondial en matière de télécommunications. 
Cette inventivité canadienne procède certes de 
la vertigineuse étendue de ce pays peu densé-
ment peuplé, mais aussi de l'interminable pa­
tience de son hiver qui chaque année refuse de 
partir et accroît davantage l'isolement des gens 
et de leurs communautés. 

L'hiver revanchard 

Il arrive parfois que l'hiver se défende et se venge 
des incursions électriques du Québécois. Ainsi, 
dès 1897, alors que sont encore rutilantes les 

premières centrales hydro-électriques de la ré­
gion de Montréal, construites à Lachine et à 
Chambly, l'hiver porte déjà ses premiers coups. 
Les deux centrales sont victimes du frasil, formé 
de cristaux de glace en suspension en amont des 
centrales, dans une eau refroidie par l'hiver mais 
trop agitée pour se recouvrir d'une croûte gla­
cée. Le frasil provoque des irrégularités de ten­
sion, des pannes fréquentes, (déjà) trop fré­
quentes au gré des distributeurs qui s'alimentent 
auprès de Lachine Rapids Hydraulic and Land 
Ço. Parmi celles-ci, la Compagnie de Lumière 
Électrique Impériale, dont les abonnés se plai­
gnent. Elle réclamera des versements compen­
satoires auprès de son fournisseur en électricité. 
Sans succès, toutefois. 

Près d'un siècle plus tard, sans relâche l'hiver 
poursuit sa riposte. Par quelque maussade nuit 
de pluie verglaçante, un transformateur saute, 
une branche d'arbre s'alourdit au point de s'a­
battre sur des fils, une ligne de transport cède 
sous la glace accumulée. Ici et là, la panne. Le 
froid. L'obscurité. L'hiver pur, dur et pré­
électrique, pour qu'avec l'air ambiant, se rafraî­
chisse notre mémoire... • 

Communicateur économique et financier, coauteur de 
Québec, un siècle d'électricité, Montréal, Libre Expres­
sion, 1984. 
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